
dans le Recueil de P Académ ie Royale des Sciences, &  le
cinquième volume des Mémoires pour ferv ir  à / ’ hiftoire 
des Infeéles par M. de Reaumur, dont cet abrégé a été tiré 
en grande partie. Voyez, Alvéolé, Essaim,Gateau, 
Propolis , R uche , Insecte .

Il y a plufieurs efpeces d’abeilles différentes de celles 
qui produifent le miel & la cire ; l’une des principales 
efpeces, beaucoup plus groife que les abeilles, elt connue 
fous le nom de bourdon . Voyez Bourdon .

Les abeilles que l’on appelle perce-bois, font prefque 
auflî groifes que les bourdons ; leur corps eft applati & 
prefque ras : elles font d’un beau noir luifant, à l’exce
ption des ailes dont la couleur eft v io lette . O n les voit 
dans les jardins dès le commencement du printems, & on 
entend de loin le bruit qu’elles font en volant : elles pra
tiquent leur nid dans des morceaux de bois fec qui com 
mencent à fe pourrir ; elles y percent des trous avec leurs 
dents ; d’où vient leur nom  dz perce-bois . Ces trous ont 
douze à quinze pouces de longueur, & font aifez larges 
pour qu’elles puiifent y paffer librement. Elles divilent 
chaque trou en plufieurs cellules de fept ou huit lignes de 
longueur ; elles font féparées les unes des autres par une 
eloifon faite avec de la fciûre de b ois, & une elpece de 
c o lle . Avant que de fermer la première piece, l ’ a
beille y dépofe un œ u f, & elle y met une pâtée com po- 
fée d’étamines de fleurs, humectée de m iel, qui fert de 
nourriture au ver lorfqu’il eft é c lo s . L a première cellule 
étant ferm ée, elle fait les mêmes chofes dans la fécondé, 
& fucceflïvement dans toutes les autres ; le ver fe m é- 
tamorphofe dans la fuite en nymphe ; & il fort de cette 
nymphe une mouche qui va faire d’autres trous, & pon
dre de nouveaux œ ufs, fi c’eft une fem elle . _

U n e  autre efpeee d'abeille confirait fon nid avec une 
forte de mortier. Les femelles font auffi noires que les 
abeilles perce-bois & plus velues ; on voit feulement un 
peu de couleur jaunâtre en-deffous à leur partie poftérieu- 
re : elles ont un aiguillon pareil à celui des mouches à 
miel ; les mâles n’en ont point, ils font de couleur fauve 
ou rouffe. Les femelles conftruifent feules les nids, fans 
que les mâles y travaillent; ces nids n’ ont que l’ap
parence d’un morceau de terre , gros com m e la m oi
tié d’un œ u f collé contre un mur; ils font à Pexpofi- 
tion du m id i. Si on détache ce nid, on voit dans fon in
térieur environ huit ou dix cavités dans lefquelles on trou
v e  ou des^vers & de la pâtée ou des nymphes, ou des 
m ouches. Cette abeille tranfporte entre fes dents une pe
tite pelote com pofée de fable, de terre, & d’une liqueur 
gluante qui lie le tout enfemble, & elle applique & fa
çonne avec fes dents la Gharge de mortier qu’elle a ap 
portée pour la conflruciiou du n id . E lle commence par 
faire une cellule à laquelle elle donne la figure d’un petit 
dé à coudre, elle la remplit de pâtée, & elle y dépofe'un 
œ u f & enfuite elle la fjsrme. Elle fait ainfi fucceffive- 
m ent, & dans différentes d ireâions, fept ou huit cellules 
qui doivent compofer le nid en entier ; enfin elle remplit 
avec un mortier greffier les vuides que les cellules laiflent 
entr’elles, & elle enduit le tout d’une couche fort épailfe.

Il y a d’autres abeilles qui font des nids fous terre ; el
les font prefque auffi groifes que des mouches à miel ; leur 
nid eft cylindrique à l’extérieur, & arrondi aux deux bouts: 
il eft pofé horifontalement & recouvert de terre de l’épaif- 
feur de plufieurs pouces, foit dans un jardin, foit en plein 
champ, quelquefois dans la crête d’un fillon , L a mouche 
com m ence d’abord par creufer un trou propre à recevoir 
ce cylindre, enfuite elle le  forme avec des feuilles décou
pées : cette première couche de feuilles n’eft qu’une enve
loppe qui doit être commune à cinq ou fîx petites cellules 
faites avec des feuilles com m e la première enveloppe . 
Chaque cellule eft auffi cylindrique, & arrpndie par l ’un 
des bouts ; l’abeille découpe des feuilles en demi-ovale : 
chaque piece eft la moitié d’un ovale coupé fur fon petit 
diamètre. Si on faifoit entrer trois pièces de cette figure 
dans un dé à coudre pour couvrir fes parois intérieures, 
de façon que chaque piece anticipât un peu fur la piece
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voifîne, on feroit ce que fait Y abeille dont nous parlons 2 
Pour conftruire une petite cellule dans l’enveloppe com
m une, elle double & triple les feuilles pour rendre la pe
tite cellule plus folide, & elle les joint enfem ble, de fa
çon que la pâtée qu’elle y dépofe avec l’œ u f ne puilfe 
couler au-dehors. L ’ouverture de la cellule eft auffi fer
mée par des feuilles découpées en rond qui joignent exa- 
ftement les bords de la cellu le. Il y a trois feuilles l’une 
fur l’autre pour faire ce couvercle. Cette première cellule 
étant placée à l’un des bouts de l’enveloppe cylindrique ,  
de façon que fon bout arrondi touche les parois intérieu
res du bout arrondi de l’enveloppe ; la mouche fait une 
fécondé cellule fituée de la même façon , & enfuite d’au
tres jufqu’au bout de l’enveloppe. Chacune a environ fîx 
lignes de longueur fur trois lignes de diamètre, & renfer
m e de la pâtée & un ver qui, après avoir paffé par l’état 
de nymphe, devient une abeille . Il y en a de plufieurs e f 
peces : chacune n’employe que la feuille d’une m êm e 
plante ; les unes celles de rofier, d’autres celles du maro- 
nier, de l’orme : d’autres abeilles conftruifent leurs nids 
à peu près de la m êm e façon , mais avec des matériau* 
différens ; c’eft une matière analogue à la fo ie , & qui fort 
de leur bouche,

Il y a des abeilles qui font feulement un trou en 
terre; ellçs dépofent un œ u f avec la pâtée qui fert d’a
liment au ver , & elles rempliffent enfuite le refte du 
trou avec de la terre. Il y en a d’autres q u i, après a- 
voir creufé en terre des trous d’environ trois pouces 
de profondeur, les revêtiffent avec des feuilles de co
quelicot; elles les découpent & les appliquent exaéfe- 
ment fur les parois du trou ; elles mettent au moins 
deux feuilles l’une fur l’autre. C’eft fur cette coucho 
de fleurs que la mouche dépofe un œ uf & la pâtée du 
ver; com m e cela ne fuffit pas pour remplir toute la 
partie du trou qui eft revêtue de fleurs, elle renverfe 
la partie de la tenture qui déborde, & en fait une cou
verture pour la pâtée & pour l ’œ u f, enfuite elle rem
plit le refte du trou avec de la terre . O n trouvera 
l’hiftoire de toutes ces mouches dans le fixieme volu
me des Mémoires pour ferv ir  à l ’hiftoire des infeéles, 

par M . de Reaumur, dont cet abrégé a été tiré. Voyez 
M ouche  , I nsecte  . ( /)

Ab e il l e s , ( M yth . )  paiferent pour les nourrices de 
Jupiter fur ce qu’on en trouva des ruches dans l’antre 
de D id é ,  où Jupiter avoit été nourri.

* A B E L ,  f. petite ville des Amonites que Jofeph 
fait de la demi-tribu de M anafsès, au-delà du Jour
dain, dans le pays qu’on appella depuis la Trachontte.

A  B E'L I E  N  S , A B E ' L O N  I E N  S &  A B E -  
L  O I T  E S , f. m. pl. forte d’hérétiques en Afrique 
proche d’Hippone, dont l’opinion & la pratique diftin- 
cfive étoit de fe marier , & cependant de faire profef- 
fîon de s’abftenir de leurs fem m es, & de n’avoir aucun 
com m efce charnel avec e l le s .

Ces hérétiques peu confidérables par eux-mêmes ( car 
ils étoient confinés dans une petite étendue de pays, 
& ne fuhfifterent pas long-tem s ) ,  font devenus fameux 
par les peines extraordinaires que les favans fe font don
nées pour découvrir le principe fur lequel ils iè fon- 
doient, & la raifon de leur dénomination.

Il y en a qui penfent qu’ils fe fondoient fur ce texte 
de S. Paul, i .  Cor. V II. 29. Reliquum eft ut &  qui 
hab.ent uxores, tanquam non habentes f in t

U n  auteur qui a écrit depuis peu, prétend qu’ils ré- 
gloient leurs mariages fur le pié du paradis terreftre; 
alléguant pour raifon qu’il n’y avoit point eu d’autré 
union entre Adam & Eve dans le paradis terreftre, que 
celle des cœ u rs. Il ajoûte qu’ils avoient encore en vûe 
l’exemple d’A b el, qu’ils foûtenoient avoir été marré, 
mais n’avoir jamais connu fa fem m e, & que c ’eft de 
lui qu’ils prirent leur n o m .

Bochart obferve qu’il couroit une tradition dans l’O 
rient, qu’Adam conçut de la mort d’Abel un fî grand 
chagrin, qu’ il demeura cent trente ans fans avoir de 
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muer , que l’abeille pond des œufs féconds après la mort des mâ
les: dans une ruche les mâles ne vivent que fisc femaines; ce
pendant la femèlle qu’on appelle reine, privée de tous fes mâ
les, ne laifiera pas de pondre beaucoup d’œufs féconds dans le re
fte de l’été , au commencement de l’automne, 8c au printems de 
l’année fuivante ; les derniers œufs on: donc été fécondés neuf £c 
dix mois avant qu'ils aient c'c pondus : c’eft une preuve bien af- 
furée, que la mouche conferve dans fon corps & pendent très- 
long-tems des œufs fécondés, ou bien elle conferve pendent une 
longue fuite de mois, & fans altération cette matière vive, 8c 
pénétrante, qui lui a été confiée par le mâle, & qui doit don
ner la vie à fes œufs au tems de leur fortie. Pour pénétrer ce 
tniftêre il faut avoir recours à l’analogie. Les chpfes fe paffenc 
probablement dans D mere abeille, comme dans le papillon fe

melle; le célébré Malpighi a découvert & décrit dans le papillon 
femelle une veficqle. qui a la forme d’une perle, Il nous fait 
voir que cette perle eft un réfervoir, qui contient la matière fé
condante , que le mâle a dépofée ; que cette matière eft portée 
dans Tovaire par un canal de communication; qu'arrivée là elle 
arrofe les œufs, & les vivifie à méfure qu’ils paffent par l'ovai
re: 8ç que fans cette précaution les œufs fo,rtiroient inféconds, 
comme ceux de poules, qui pondent fans qu’un coq s’en foit mê
lé . Cela peut bien auffi arriver dans les abeilles, & la veflie qu’ 
elles ont entre les deux ovaires, peut bien contenir la matière 
fécondante déposée par les mâles: en ce cas on ne doit pas U 
regarder comme un référvoir à air ainfi qu’a dit Swamerdam^ 
Vty. HijUitc natur, de/ »beiiUt ». i. /■ a ji .  (P)


